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DES ANCIENS PATURAGES BOISES DE L'AJOIE

conyerlis en cantons communaux et des moyens d'en lirer parti

II fat un temps oü dans le Jura, et principalement dans le district de

Porrentruy, la surface du sol livröe ii l'agriculture dtait beaucoup moins
considerable qu'aujourd'hui.

_

Cependant ä l'heure qu'il est, les päturages et les forets occupent encore
le 40 % du sol productif: soit 25,369 arpents de forets et 7,698 arpents de

päturages (dont 1610 sont boises), sur 49,054 arpents de terres arables.

(L'etendue du sol boise relativement ä celle du sol productif est de 35 %.)
Ces chiffres sont tires de la statistique de 1867.

Si on voulait tenir compte des päturages communaux qui, ily a quelques
dix ans, ont ete successivement livres ä l'agriculture sous le nom de

cantons, ainsi que des terrains analogues döfriches par les particuliers, il
est probable qu'il faudrait porter ä prös de 50 pour cent, le sol qui, il y a

30 ä 40 ans, n'etait pas livre ä l'agriculture dans ce pays.
Le district de Porrentruy passe pour fertile et agricole; malgre cela,

presque tous les cantons communaux gagnes sur les päturages pour
augmenter le domaine de l'agriculture, ont ete abandonnös. II en est de

meme de bien des champs situes dans les finages et 61oign6s des

habitations.

Quelle conclusion faut-il tirer de ces faits : la richesse agricole du pays
aurait-elle diminue^, ou bien le mode de culture suivi depuis un certain

temps est-il defectueux G'est ä cette derniere alternative que nous nous
arretons pour expliquer des faits aussi anormaux ä une 6poque oü les

produits agricoles trouvent un ecoulement facile et ä de bons prix.
Nous croyons pouvoir dire que le traitement applique ä l'agriculture

depuis un certain temps, a 6tä fautif au point de vue de la culture du sol,
et qu'en outre il n'a pas 6t6 tenu compte d'un ölöment nouveau introduit
dans le pays; j'entends l'industrie horlogere.

Lorsque les päturages communaux disparurent pour ätre convertis en

cantons, on öleva moins de betail et los engrais animaux disponibles furent
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rdpartis sur une plus grande surface, les terres labourables ayant augments
en etendue; d'intensive qu'elle etait, la culture devient extensive. C'est-ä-
dire qu'il y avait plus de sol laboure, mais qu'il recevait moins d'engrais;

par consequent k surface ögale il rapportait moins. En eilet, il est prouve
par la theorie et l'experience, que le labourage ne donne lien au sol; son
effet principal, au contraire, est de le stimuler et de lui faire depenser en
moins de temps ses forces productives en mettant en contact avec

l'oxygöne de l'air, les matieres oxydables qu'il renferme. G'est ainsi que les

terrains dont nous nous occupons ont öte ruines au point de ne plus pi*o-
duire que les herbes, rebutees par le betail, qui caracterisent les terrains
epuises. Dans la plupart des cas, il serait inutile de vouloir retablir le

päturage, car le sol epuise se refuserait, sans engrais, pendant longtemps
ä produire du fourrage.

Gitons quelques exemples : la commune de Courtemaiche possöde un
vaste terrain appele le päturage- des Grands bois, autrefois cultive et
maintenant abandonne; it Buix, les cantons des Vies de Bure et autres

sont mal cultives ou abandonnes; il en est -de meme des Tschampaz ä

Ghevenez. La bourgeoisie de Porrentruy possede 200 ä 300 journaux de

cantons dont le sol est en partie assez bon, mais dont on tire peu de profit,
et ainsi de suite dans les difförentes communes.

La production du jeune betail dans le district de Porrentruy s'est beau-

coup ressentie de cette transformation, car les terrains enleves ä la päture
ötaient les plus accessibles et les meilleurs. Les jeunes chevaux et les

poulains eleves ä l'öcurie ne sont plus recherches comme autrefois, et se

vendent relativement moins bien; la race du pays a perdu son ancienne

reputation. L'elevage des bötes ä cornes est de venu aussi moins facile.

Une nouvelle ressource etant venue s'offrir aux habitants d'Ajoie, par
suite de l'introduction de l'horlogerie dans le pays, beauconp de fils de

V

pavsans quitterent l'agriculture pour l'industrie, et il ne fut plus question
de conquerir sur les hauteurs de nouveaux terrains ä l'agriculture; au

contraire, les bras venanl h lui manquer, on ndgligea möme les champs
de la plaine. II est meme arrive ä des ventes forcees, que des champs
n'ont pu etre vendus pour la valeur de la recolte qui les recouvrait.

Pour remedier ä cet dtat de choses, il y avait un moyen bien simple que
dejä bien des agriculteurs de notre pays ont mis en pratique, recourir ä la
culture intensive. C'est-ä-dire ä celle qui tend k produire beaucoup sur
une petite surface, concentrant les engrais sur un espace restreint et n'ap-
pliquant les bras devenus chers quelii oü ils rapportent röellement. Laisser

ii la production du bois et du l'ourrage. les sommites, les pentcs el les

plateaux purement calcaires (parce que ces sols s'epuisent facilemenl, meme
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avec de l'engrais et sont ordinairement sees et peu profonds), n'utiliser

pour le lab ourage que les alluvions de la plaine et les terrains des plateaux

qui ne sont pas depourvus d'argile (parce que sans cette dernifere, l'engrais
profite peu, l'argile ayant seule k un haut degre, la propriety d'absorber et

et retenir les sels fertilisants provenant des engrais et de l'atmosphere).
II faudrait encore parier du choix des semences, du choix du betail, no-
tamment de la preference a donner autant que possible aux bötes k cornes

sur les chevaux (parce qu'elles rapportent au moins autant et ne font par
dprouver les memes pertes en cas d'accident et que le capital qu'elles

represented, ne diminue pas lorsqu'elles avancent en Age, puisqu'on a la

ressource de les engraisser pour la boucherie).

II y aurait aussi k prendre en consideration la conservation des engrais:
ainsi l'emploi de la fosse ä furnier, trös repandue en Suisse et qui l'est trfes

peu chez nous. Elle assure la decomposition' complete de la literie
melangde au furnier et diminue la deperdition de celui-ci par l'evaporation.

La fosse ä purin nous manque aussi trop souvent.

Le morcellement des terres est un grand obstacle aux progres de l'agri-
culture dans notre contree; il en resulte beaucoup de pertes de temps et
de forces par suite des deplacements du personnel et des instruments de

travail.

En un mot, pour progresser, il faut que l'agriculture de notre pays mette
ä profit les ddvouvertes modernes et qu'elle se mette en harmonie avec la
nouvelle position qui lui est faite par l'introduction de l'industrie dans le

pays.

L'agriculture et l'industrie ne sont nullement ennemies, elles se

completed l'une par l'autre. L'une fournit la vie ä bon marchd aux ouvriers
de l'atelier, et ceux-ci assurent l'ecoulement des produits de l'agriculture.
En revanche, cette derniöre, pour suppleer au manque de bras, doit agir
avec intelligence et sortir de la routine, afin de suivre l'exemple que lui
donne sa rivale. Perfectionner doit etre sa devise. L'alliance de l'agriculture
et de l'industrie ont donne au canton de Zurich une prospdritd presque
sans egale et la population la plus dense do l'Europe.

Les circonstances elant ainsi, quel sera le parti k tirer des anciens
pälurages ou cantons communaux dont il est question dans cet article?

Ces palurages, dont 1'origine remonte sans doute k une haute antiquitd,
k en juger par les ebenes seculaires qui s'y trouvaient, dtaient aussi om-
brages par de nombreux poiriers sauvages. Geux-ci fournissaient des fruits
qu'on recollait, et qui etaient connus dans le pays sous le nom de biassons.
On dit in6me que le prince-eveque en nourrissait ses hommes de corvöe.
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Quant aux glands, ils fournissaient une excellente nourriture pour les

pores.
Non-seulement ces arbres ä couvert löger ne |nuisaient point ä la crois-

sance de l'herbe comme le font les essences ä feuillage touffu, mais la
favorisaient, ainsi que cela se passe sous les erables des päturages des

Franches-Montagnes et sous les melezes des Alpes. Le poirier fournissait
un chauffage passable et du bois pour la menuiserie, le chöne a etö tres
recherchö pour en faire du merrain ä destination des vignobles frangais.
Cet arbre utile devient de plus en plus rare dans notre pays; nous nous

occuperons de lui dans un procbain article.

Quels sont les moyens que Ton pourrait employer pour lirer parti des

päturages ayant öte livrös ä la culture rurale et maintenant epuisös et ä

peu prös abandonnes — Gette question a dejä ete agitöe et ä peu pres
rösolue. Le principal obstacle qui s'opposeä l'application du remede röside
dans rögo'isme des bourgeoisies.

En effet, les biens de bourgeoisie, grace aux modifications survenues avec
le temps, ne sont plus, en quelque sorte, consideres que comme des biens

privös.
L'esprit public et d'abnegation en a disparu.
Les bourgeois sentent eux-mömes que ces institutions, demodees et

surannöes, n'auront plus qu'une courte existence et ils ne demandent qu'ä
jouir le plus possible sans amöliorer, quitte ä faire perir peut-ötre la poule

aux oeufs d'or.
G'est ainsi qu'il a ete propose pour Porrentruy la creation de fermes.

Trois fermes pourrraient ötre ötablies : au Cras d'Ermont, sur les Cras,

sous les Minous.
Ges fermes auraient de 60 ä 80 journaux chacune. Les bätiments coüte-

raient suivant devis de 15 ä 20 mille francs chacun, mais n'exigeraient pas
de la commune bourgeoise cette döpense en numeraire, attendu qu'elle
peut fournir la pierre, la chaux, le sable et le bois nöcessaires.

II est possible que ces fermes ne rapporteraient pendant un certain

temps que les intörets de ce qu'auraient coüte les bätiments. G'est preci-
sement l'objection qui a prevalu dans le cas cite et fait renoncer ä la
construction de ces fermes. Mais cette objection tombe, si l'on songe qu'un
capital peut etre amorti par ses interets au bout d'un temps relativement
court pour une commune qui est une personne morale. Au bout de 25 ä

30 ans, l'amortissement aurait eu lieu par le versement du prix des fer-

mages, et l'on aurait des proprietös de valeur et de rapport, tandis qu'au-

jourd'hui on n'a presque rien et que plus tard on aura encore moins.

Voilä pour les terrains bons ou mödioeres renfermant de l'argile. Quant
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aux terres ne contenant surtout que de l'humus et du calcaire, peu proton

des et sujettes ä la secheresse, le mieux serait de les convertir en
forßts. Le choix des essences devrait 6tre abandonne aux hommes du
metier. La plantation serait preferable au semis, et les essences dites nobles ä

celles de moindre valeur. Mais Ton sera souvent oblige de boiser provisoi-
rement au moyen des essences offrant le plus de chances de rdussite, afin
de pouvoir introduire plus tard sous leur protection les essences de valeur,
qui la plupart, ne peuvent pendant les premiöres annöes de leur existence,

vdgdter sans abri.
Pour ce qui concerne les terrains reboisds, le rapport en serait immediat

pour les communes, parce que toutes possedent du bois exploitable et

•qu'elles peuvent prendre dans celui-ci la croissance qui se produit sur les
surfaces reboisees. En effet, la coupe annuelle devant 6tre dgale en volume
ä la somme des accroissements qui se produisent sur toute la surface de

la foröt; lorsque la foret augmente en dtendue, la coupe doit augmenter
en volume. C'est ainsi que Ton pourrait sans sacrifices röaliser dans nos

communes des ameliorations qui seraient dans l'interet de tous, car
augmenler dans un pays la production d'objets de premibre ndcessite, tels

que le bois et les denrdes alimentaires, c'est contribuer h en moderer les

prix, c'est rendre service aux classes pauvres et laborieuses.

Porrentruy, mars 1876v
Albert Braiciiet.
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